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CSS X? ISMARCK à donc gagné la bataille parle-
Vs mentaire qu'il avat engagée, alors que,

4 } rejettant avec le plus injurieux dédain le

Geoy#3 vote des députés, il avait brisé la Chambre

HZ Sous son talon et ordonné À son pays de

lui envoyer des esclaves et non des citoyens libres
et francs.

L'Allemagne a obéi à cet homme de sang et de
fer, et quoiqu'elle ait bien compris que les assu-

rances de paix du chancelier étaient mensongères,

elle a consenti à aliéner sa liberté pour une pé-

riode de sept ans à venir, et a renoncé à tout con-

trb'e sur l'armée.
Ce soudard, que certains hommes peu clairvoy-

ants admirent, ne sachant pas qu'il ne fait que

préparer la ruine de sa patrie, ne s'est pas caché

de dire un mot du choc des deux nations, et ce

motlà prouve combien il désire assister au grand

duel avant de m'urir.
«1a guerre de 1870, a-til dit en plein Reich-

stag, ne doit être regardée que comme un jeu d'en-

fant auprès de celle qui éclatera en 1890 ou......

je ne sais quand. L'Allemagne doit être prête à

saigner la France 3 blanc.”

Nous verrons, vampire !

 

    

*,* Il a beau crier sur les toits que c'est la

France Qui veut la guerre, il sait que cela est faux,

et on constate tousles jours avec plaisir que toutes

les nations savent à quoi s'en tenir À ce sujet.

Un écrivain anglais de talent et très estimé, M.

Frédéric Harrisson, nous a fait part dernièrement

des impressions qu’il avait rapportées d'un long

voyage qu'il vient de faire en France.
Elles peuvent se résumer ainsi :

“ J'ai voyagé dans nombre de départements,

tant au Nord qu’au Midi, à l'Est qu'à l'Ouest, j'ai

causé avec des paysans, des soldats, des mar-

chands, des avocats, et je suis convaincu que per-

sonne ne veut la guerre.

« On semble ignorer en France cette terrible

menace, dont tout le monde parle ailleurs, chacun

s'occupe de ses affaires sans paraître rien craindre.

Les Français savent qu'ils ont une armée régéné-

rée depuis quinze ans, et ils jouissent de ce calme

ue donnela conviction dela force.”

Voici quelques mots de M. Marrisson que je

tiens À citer textuellement, car je sais qu'ils feront

plaisir à tous ceux qui aiment notre mère-patrie :  

“Ja France est énormément riche, active et

pleine de ressources. Je ne voyage jamais dans ce

pays sans être de nouveau étonné de la puissance

de sa richesse naturelle, de son génie, de son cou

rage, de sa patience, de son industrie et… de :es

changements d'opinions.”
Eh bien ! voilà un Anglais qui me plait !

M,* Ce n'est pas du tout commesir Michel

Hicks-Beach, secrétaire d'Etat d'Irlande, qui me

semble être en train de brasser une très mauvaise
affaire.

M. Dillon se plaignait samedi dernier de la con-

duite plus qu'inhumaine de la police chargée d'ex-

écuter l'expulsion des fermi rs irlandais, quard

sir Michæl se leva tout furieux et annonça que

l'on continuerait avec rigueur l'œuvre déjà com-

mencée.
Comme on réclamait aussi le droit de liberté de

parole en Irlande, le même fonctionnaire public dé-

clara que : “ la prernière fois que les députés irlan-

dais essaieront d'organiser une assemblée publique

contre la volonté de la police, ils serait reçus avec

quelque chose de plus dûr que des bâtons.”

Ce qui signifie clairement qu'on leur enverra

du plomb dansla tête afin deleur apprendre à vivre,

II me semble que c'est jouer gros jeu que de

me na ‘er ainsi des citoyens qui ne demandent que

le sibre exercice de leurs droits ou qui réclament

contre des abus trop criants

Sir Michæl voudrait mitonner une petite révo-

lution pour le jubilé, qu'il ne parlerait pas autre-

ment, et cependant c’est un bien loyal sujet.

Mais il parait que ce soir là, il avait mal aux

dents et quand Sir Michael souffre d'une molaire

cariée, r‘en ne peut le soulager que de demander

qu'on fusille quelques Irlandais.
C'est un malade dangereux, ce sir Michæl.

*,* C'est avec le plus grand plaisir que je vais
vous offrir un moyen de disposer d'une rasnière
intelligente d’une partie des économies que vous
avez faites pour les grandes occasions.

Il s'agit d'une Œ ivre patriotique, d’une bonne

action, et même de plus que cela, de la réparation
d'un oubli impardonnable.

Il vient de se former à Québec un comité de

citoyens dontle projet consiste :

lo À fuite élever un fac simile, en fonte, de la croix plantée
par Jacques-Cartier, le à mue 1536, sur lex bords de ln riv ère
St-Charles, avec l'écuxson et inscription Franciscus primus.
Dei gratia Francorum rex, regnat. Culte croix semit lixée
dans Un socle cugranit, et aurait 35 pieds de hauteur.

20 À faire construire une sorte «ie tumulus à lu mémoire des

premiers missionnaires Jésuites de la Nouvelle-France.
Si les souscriptions atteignent un chitfre assez élevé, le comi-

té fera, eu outre, étiger, au ein même du fanbonryg St-Roch,

à Quelec, tue atatue, grandeur héruipne, nvec pié lestal vrué

de bas reliefs; etu., eu Uhouneur de l'illustre découvreur du

Canada,
Les uoms de tous les sonacripteurs, indistinctemnent, serant

incrita «aus deux cahiers d'honneur, «tout l'an sera adre 56 au

tuaite de St-Malo (en France), et l'autre, remis au nfnire ce

Quebec, pour être couservus dans les archives de ces deux

villes.

La citation qui précè le explique donc tout, et

vous savez À quui vous en tenir, mais la teneur du

troisième paragraphe ne me plait pas.
On y sent un doute évident, plus qu’un doute

même, presque unecertitude que les souscription-

ne pourront jamais permettre d'ériger une statue à

Jacques-Cartier, quand la dette de reconnaissance

contractée envers lui par notre peuple remonte à
trois ce it cinquante ans.
Comment ! serait-il vrai, deviendrait-il averré

que nous avons si peu de patriotism: que nous

refusions d'élever une statue au grand découvreur

qui est venu apporter sur cette partie du continent
la parole divine et la civilisation ?

Non, je ne puis croire, il m'est impossible d'ad-

mettre que l'appel du comitélittéraire et historique
ne soit pas entendu.

*,* A Montréal où les ressources sont bien plus
grandes qu'à Québec, on n'a jamais rien fait pour
Jacques-Cartier, ou plutôt on a fait une grande
sottise.
On a donné son non: à une desplacesprincipales

de la ville, et pour prouver quel'on ne faisait pas
les choses à demie, on a érigé sur cette même place
la statue de Nelson.

Je sais bien que ce dernier était marin tout 

comme Jacques Cartier, mais cette explication me
parait peu suffisante.

Dureste l'air du Canada ne semble pas très favo-

rable à l'amiral angl ris, car j'ai constaté dernière

ment encore qu’il a de graves avaries du coté du

dos (un peu plus basi et qu'il menace de tomber

un de ces quatre matins surla tête d'un échevin,

Charles Pagé, le virtuuse de la colonne, le sait

si bien qu’il a abandonné son poste, ne se souciant

nullement de se faire tuer par un Nelson, futil

même en mauvais plâtre.

A Montréal la place de la statue de Jacques-

Cartier est toute indiquée, elle devrait être sur le

sommet de la montagne et érigée sur un p'édes-

tal colossal qui servirait en même temps d’ubser-

vatoire, et re placerait avantageusement la cage

à poulets qu'on remarque actueliement.

Mais c’est parler dans le désert.

Enattendant, puisque Québec se remue, aidons

Québec |

*,* Si quelqu'un venait vous dire que quelques

individus peuvent bloquerle Saint-Laurent et inon-

der tout undistrict, sans que leurs faits et gestes

aient attiré l'attention de qui que ce soit, vous le

(raiteriez de farceur ou de fumiste, et cependantla

chose vient de se passer chez nous, en Canada.

Il y a quelques semaines, on a constaté une

inondation de tout le pays riverain du Saint-Lau-

rent, entre Farran's Point et Morrisburg. Les fa-

briques ont arrêté leurs travaux, des granges ont

été emportées, bref les dégâts ont été cunsidé-

rables.
Une enquête fut ouverte, et on réussit à dé-

couvrir — ce qui n'était pas bien malin — que les

bras du fleuve, qui se trouvent prè., de Croil Is-

land, avaient été bloqués par les glaces, bien que

le courant fut très fort à cet endroit.

On ne pouvait admettre que le blocus se fut fait

tout seul, puisque le courant s’y opposait, et on

acquit bientôt la preuve que des contrebandiers,

désireux d’avoir une communication plus facile

avec les Etaus-Unis, dont la frontière est formée

par l'autre rive, avaient tout simplement coupé

d'énormes morceaux de glace et avaient bloqué le

Saint-Laurent.

Un travail de géants, comme si l’on disait qe

l'on bloque deux outrois rivières larges comme la

3 ine, à Paris.

Et tout cela s'est fait sans que nul n'ait eu vent

de la chose.
Depuis la formation de ce pont de glace, la con-

trebande de l'huile de pétrote s'est fine en grand,

et comme on ne sait où truuver les coupables, le

rouvernement canadien s'est adressé au cabinet de

Washington,afd’obtenir la coopération des auto-

rités américaines pour faire cèsser ce trafic illicite.

Quuiqu'il résulte de cet échange de correspon-

lances diplomatiques, il n’en restera pas moins

prouvé qu'en l'an de grâce mil huit cent quatre-

vingt-sept, quelqeus contrebandiers ont réussi À

“loquer un des plus grands flzuves du monde, afin

le faciliter leur petit commerce.
C'est très fort |

*,* lest passé en proverbe que la race fran-

çaise est aussi frivole que le peuple anglo-saxon

«st calme et sérieux dans tout ce qu'il fait.

J'ai donné une preuve de la première partie de

cet axiôme insulaire en esquissant l'attitude prise

par la Franco en face des insultes des Teutons, je

vais maintenant continuer ma démonstration pour

ce qui concerne la noble et digne Angleterre.

Tout d’abord je duis vous rappeler que la pa-

trie qui a donné le jour à Shikespeare, À Newton,

Walter Scott, etc, aeu la douleur de perdre der

nièrement une de ses gloires, un jockey, Frédéric

Archer, qui s'est brûié le peu de cervelle qu'il

avait.
Cet homme de cheval était l’orgueil d'Albion,

aussi, quand on a annoncé la vente de ses meubles,

tous les grands de l'Empire s'y sont rendus avec

empressement dans le but louable de chercher à

obtenir, à prix d'or, une relique de l’illustre la-
quais.
Une coupe de champagne danslaquelle l'homme

illustre avait bu à été payée quatre mille piastres.

Le fauteuil balance du jockey, oli il se pesait

chaque jour, à atteint sir millepiastres.



Un éperon, un simple éperon, a été payé 750
francs. Une casquette, 1,200 francs.

Mais le clou de la vente a été la mise aux en-
chères d'une paire de flimbeaux. Ces lambeaux
ont été sculptés dans les os du bœuf qu'un a rôti
tout entier, le jour du mariage d'Archer.

Des membres de la famille royale ont essayé
d'en devenir acquéreurs, mais ils ont du céder la
place auxbillets de banque d'un millionnaire,

Cet exemple prouve Lien, d'une manière irréfu.
table, que seule l'Angleterre sait apprécier ses
grands hommes.

Après avoir assisté à cette vente, on se demande
quel prix pourrait atteindre la veste remportée par
le général Wolseley, au Soudan, si jamais on la
mettait aux enchères.

*,* Les graves rapports officiels ont parfois leur
côté comique.

C'est ainsi que je remarque dans les statistiques
des crimes comoilé:s par la police de Montréal
l'étrange délit suivant :

Refus d'entrer dins les auberges —3.
Ainsi, il est donc vrai que dans une ville de

cent quatre-vingt mille Armes il existe trois hommes
qui ont r:fusé d'entrer dans les auberges, et que le
dit refus constitue une infraction aux règlements
de ia cité.

Berthelot, qui a remarqué la chose en même
ten.ps que mui, dit que cette révélation annihile
l'estime qu'il avait toujours eue pour ses conci-
toyens, et que cette affaire, si elle est connue, va
nousfaire le plus grand tort à l'étranger.

Je n’irai pas ausst loin, mis je suis forcé de cons-
tater que li connaissance de ce niuveau dé.it va
jeter une certaine perturbation dans le pays.

Mais ce sontles hôteliers qui vont jubiler !

=Fo
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EN TRAMWAY

—Dix-huit ans, jolie comme un cœur, trois cent
mille francs de dot, avait dit Paul Leiong 3 son
ami George Hervieux, Mlle Clémentine Perrache
t'irait comms un gant fait sur mesure. Je sais qu'on
songe à la marier. Dis un motet je te présente.
—Où ? comment ?
—A l'Opéra comique. Je leur donnerai une loge,

tu sauras laquelle, et de l'orchestre tu pourras à
ton aise étudier le plan, la coupe et l'élévation de
la ieune personne. Si elle ne réalise pas ton idéal, tu
resteras dans l'ombre, et il n’y aura rien de fait.
—C'est entendu.
-—Au théâtre, après le premier entr'acte, nous

nous trouveruns au foyer
—Mais cette présentation pourra sembler lou-

che aux parents ?
—Non. On doit jouer la comédie chez eux et

je sais qu'ils cherchent un amoureux ; j'ai même
promis de leur en fournir un : ce sera toi.

Les choses ainsi arrangées, Georges attendit de
pied ferme la convocation.

Quinzejoursse passèrent sans qu'il vit rien venir.
Voulant savoir où en était la négociation, il prit un
tramway de la ligne sud pour aller chez Lelong,

qui demeurait sur les hauteurs de l'Arc de l'Etoile.
11 pleuvait ferme, cette matinée là. Deux fois

de suite, le jeune homme, assis dansl’intérieur de
la voiture, avait donnésa place à des dumes debout
sur la plateforme ; puis des voyageurs étant des-
cendus devant l’église des Invalides, il put se ca-
ser de nouveauà l'entrée du tramway. “Cette fois
je ne bouge plus, se dit-il. Je suis mouillé, transi:
assez de sacrifices à la galanterie.”
A la station de VEcole Militaire, une grosse

dame monta précipitammest et voulut pénétrer
dans l’intérieur. *“ Debuut sur la platefurme ! * lui
cria le conducteur. Elle jeta des regards navrés
sur les places occupées et particulièrementsurcelle
de Georges, qui se treuvait seul de son sexe au
mi ieu de quinze femmes.

Le jeune hommese raidit : Non, non, pensa-t-il,
je reste! Il faudrait renoncer à monter en tram-
way si par la pluie et le froid on devait toujours

a... -
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rester dehors Si c'était une jolie femme encore,
on y gagnerait un remerciment, un sourire avec un
rhume de cerveau : mais pour cette motte de grais-
se, le jeu n’en vaudrait pas la chandelle. ‘l'u as
beau me regarder d'un air suppliant, c'est comme
si tu te chauffais.

Peu à peu les regards de la voyageuse cessèrent
d'implorer ; ils devenaient sombres, méprisants.
Elle marniurait entre ses dents des mots entre-
coupés: “

—1 a politesse du jour. Le respect de l'âge et
du sexe... On laisse une Cible fe:nme exposée à
toutes les imtempéries.…et l’un se goberge sans
daigner prendre pitié de ses souffrances... C'est
honteux, c'est révoliant ! Ah ! nous vivons à une
bien vilaine époque !

Impatienté de ces attaques on ne peut plus di-
rectes, Georges dit:
—J'ai déja donné ma place deux fois, madame ;

vos insinuations ne peuvent donc m'atteindre.
—Ne pas faire son devoir jusqu'au bout, répli-

qua la vayageuse, c'est exactement comme si l'on
ne faisait rien.
—Les personnes quejai obligées ne sont pas

de cet avis.
—Vous permettez bien à celles que vous laissez

sous la pluie de ne point la partager.
—A votre aise, je permets.
—C'est heureux ! At!.. at!…atchi! J'en sais

qui laisserait mourir les gens sans leur offrir un

verre d'eau!
Georges eutl'infimie de répliquer en souriant:
—Au moins jai la consolation de penser qu'où

vous êtes. ce n'est pas l'eau qui vous manque.
—Le bourreau raillz sa victime !
—-Assez, madame, assez :

—At!..at!… Si je meurs, monsieur, c'est à

vous queje le devrai.. At. atchi!
—Vous m'ennuyez à la fin !
—Frappez-moi si vous l'osez.… Vous n'aurez

grand peine à m'achever…Ô Vous m'avez trop bien

commencée ! At !at!….
L'éternuement de la grosse damese perdit dans

le bruit que fit la porte en se fermant: Georges

coupait ainsi cours a cette agréable conversation.

Mais À travers la vitre les yeux de sun interlocu-

trice ne cessèrentde le fusiler jusqu'à la dernière

station du tramway.

En montant chez Lelong, Georges riait encore

de l'exaspération de sa grosse ennemie. LA il ap-

prit que les pourparlers aboutiraient prochainement

à l'entrevue demandée: il verrait et se ferait voir.

En effet, la semaine suivante on le convoquait à

l'audition de la Dame blanche. La lettre lui don-

naît le numéro de la loge avec la description dé-

taillée de la toilette de Mlle Clémentine Perrache.

Quandelle parut, il braqua sa jumelle et vit que

son ami, loin d avoir exagéré la beauté de la jeune

personne, était plutôt resté en deça. Blonde,

mince de taille, corsage virginalement épinoui,

dents de perle, sourire gracieux. Une dame âgée,

samere, placée à côté d'elle sur le devant de la

loge, regardait fréquemment du côté de l'orchestre.

L'empressement que Georges mit à aller au devant

de Lelong à son entrée au fuyer, prouva à celui ci

que le poisson avait mordu à ce délicieux appât.

—Exquise, ravissante, divine !
—Alors je te présente ?
—Tout de ruite ! Allons, allons !

La mèreet la fille accueillirent le jeune homme

avec une politesse souriante. Il comprit vague-

ment que la première impression lui était favorable

Sa causerie eut le même succès : * Mlle Clémen-

tine se retournait fréquemment pour mieux len

tendre... et le voir surtout. ;

A un mot dit par lui, la dame âgée répondit

qu’elle n’était que la tante de la jeune fille.

— Madame votre mère serait-elle malade? de-

manda Georges à Clémentine.

—Elle vient de l'être, monsieur, une grippe

atroce ! La chaleur de la salle ayant provoqué un

acuès de toux, elle est sortie pour chercher un peu

de fraîcheur. Mais elle va rentrer avant le lever

du rideau.

Ayant cessé de tousser, Mme Perrache, sachant

qui elle allait trouver dansla loge, entra le sourire

sur les lèvres. Ah ! il n’y resta pas longtemps,

car A la vue de Geurges ses yeux lancèrent ausritôt

deux éclairs sinistres…Ô La mère de celle qu'il se  

8°6
—
—

sentait si disposé à aimern'était autre que la grosse
dame du tramway.
—Mon excellent ami, monsieur Georges Her-

vieux, dit Lelong, en le présentant à Mme Per-
rache.
—Oh! je connais monsieur, réplique-t-elle d'une

voix sifflante. J'ai eu le plaisir de le rencontrer et
de causer longuement avec lui dans une voiture

publique. Vous vous en souvenez, n'est-ce pas?

dit-elle à Georges. J'ai même failli en mourir... de
cette conversation-là 1

Le jeune homme ne savait quelle contenance

tenir ; les autres se regardaient sans rien com-
prendre à l'amertume de Mme Perrache. Puis elle
ajouta avec une rage croissante :
—Vous m'avez laissée à la porte l'autre jour. À

moi de vous y mettre ce soir. Sortez, monsieur!

Georges s'inclina et sortit de la loge avec Le
long.

—C'est donc toi le héros de cette sotte histoire ?
demandacelui-ci. Le monstre du tramway ?
—Hélas !...
—la maman Perrache est rageuse.
—Je m'en suis aperçu. Quel malheur ! Sa fille

me charmait.
—Voild le mariage...
—A vau-l'eau.
—Non, reculé simplement.
.~Comment I... T'u le crois encore possible ?

—Certain !… Elle s'est vengée : vous êies man-

che à manche. Et puis je la connais, elle ne t'a

pas tout dit, et pour te faire savourer le reste, il
faut bien que tu deviennes son gendre.

Louis LEROY.
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PRIMES DU MOIS DE FÉVRIER

 

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage de nos primes pour les nuinéros du
mois de FEVRIER a eu lieu le 5 mars, dans la
salle de l’Union St-Joseph.

‘Trois personnes choisies par l'assemblée ont

surveillé le tirage qui a donné le résultat suivant:

5,866 ........ $V
8513... … 20

22.934 …. … 15

ler prix, No.
Ze prix, No.
3e prix, No.

 

de prix, No. 15,027 ........ 10
fe prix, No. 11,693... 65
Ge prix, No. 21.074 ........ 4
Te prix, No. |4,501 … 3

Be prix, No. 13,167... 2

Les numéros suivants ont gagné une piastre chacun

321 4.620 8811 13,493 18,733 23,133
1,539 53:0 8833 13,872 19016 24,164

1,715 5419 9,670 14,141 19,319 23,470

2,232 5718 HMS 14,201 19,005 23.661

2552 5,544 10,292 14,543 20,050 23,5

2808 G06 10.338 15,059 20,113 24,795
2921 6,215 10,560 15,284 20,280 24,921

3,121 7.000 10,808 16.160 20,546 25,605

3,301 7.207 11,092 16,730 20,675 25,642

3:92 7,573 11,863 16,059 21,750 26,010
3,496 7,509 11,918 17,700 22,114 26,128

4,741 8,001 11,907 17,771 22,160 26,396

8,875 BlU4 13,114 17,770 22,423 27,059

4,430 R287 13,479 18,061 2Z,406 27,448

4,504 8,050

N. B.—Toutes personnes ayant en mains des

numéros du MoNDE ILLUSTRÉ du mois de février

sont priées d'examiner les nombres imprimés en

encre rouge, sur la dernière page, et, s'ils corres-

pondent avec l’un des numéros gagnants, de nous

l'envoyer au plus tôt, avec leur adresse, añn de

recevoir la prime sans retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer le

prix de leurs primes chez M. F. Béland, No. 264,

rue Saint-Jean, Québec.
-

Un vrai pochard pleure à chaudes larmes en

suivant le convoi de sa belle mère. “ Voyons, voy-

ons, lui dit un copain sois homme, nete désole

pas comme ça, lu ressemb'es à une borne-fon-

taine.” “ Oh ! mon pauvre vieux, figure-toi que c'est

la première fois que nous sortons ensemble sans

nous disputer.”
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RENCONTRE EMOUVANTE

   

  

K& ANS notre France sédentaire, amatrice du
M. coin du feu et des conforts du boudoir, on
— goûte d’ordinaire fort peu les voyages d’ex-

OPT ploration, parce qu'ils sont trop froide-
1% ment racontés, et que nous n'avons pas un

grand attrait pour les descriptions géographiques.
Ce qu'il faut au lecteur, ce sont des émotions à

bon marché qui compensent la monotonie de cette
vie funcièrement casanière, des relations de tou-
ristes échevelées âprement et brièvement con-
duites, des voyages pleins de péripéties drama-
tiques ou d'incidents burlesques.

Notre goût, falsifié, dépravé par le roman à sen-
sation, recherche avec appétit les positions fausses
et inouïes, les rencontres inattendues et horripi-
Jantes, les épisodes invraisemblables ou les des-
criptions pompeuses,
En un mot, nous voulons des sensations plutôt

que de l'instruction, des thè-
mes à cauchemars préférable
ment à des descriptions pom-
peuses.

Mais, fort heureusement
pour la sécurité des voyageurs
sérieux, en particulier, et la
paix du genre humain, en gé-
néral, ces sortes d'incidents
sont très rares, de sorte que,
pendant vingt années que j'ai
passées dans les déserts gla-
cés de l'Amérique du Nord,
dont seize sous le cercle arc-
ticle, au milieu de voyages
incessants, entrepris et exécu-
tés sur la terre et sur l'eau, à
pied ou à cheval, à la ra
quette ou en traîneau à chiens,
en canot d’écorce, en radeau
ou en barge, en chard beeufs
ou en buckboard. enc hemin
de fer ou en bateau à Vapeur,
je ne puis me glorifier d'avoir
éprouvé un grand nombre
d'émotions de ce genre.

Et toutefois, je suis au des-
sous de la vérité en évaluant
à vingt-cinq mille lieues la
somme de mes voyages.

Croyez-moi, cher lecteur,
les hommes prétendus sau-
vages sont moins méchants
que nous le pensons vulgaire-
ment : et les bêtes, par contre,
sontplus bêtes qu’on ne l’i-
magine.
Qui voudra admettre, par

exemple, que j'ai fait, un jour,
la rencontre foituite et simul-
tanée de sept loups blancs de
belle taille, et que cette troupe
de monstres n'ait pas seule-
ment osé m'’attaquer, alors
que je n'avais pas même un
petit couteau dans ma poche,
ni un revolver à ma cein-
ture !

Voici le fait; mais quel-
ques préliminaires sont nécessaires :

J'étais parti du fort Bonne-Espérance, sis au
bord du fleuve Mackenzie, sous le cercle polaire
arctique, pour opérer une grande tournée dans les
forêts, les steppes et sur les vastes baies du grand
lac des Ours, comptant revenir par le fleuve. C'é-
tait une exploration de cinquante jours à deux
mois de marche, que j'entreprenais, raquettes aux
pieds et conduisant mon attelage de chiens qui
traînaient le véhicule de bois et de parchemins
contenant mon bagage.
Nous étions au 11 novembre 1872. Depuis

quatre jours nous marchions, traînant un peu la
jambe aussi bien que nos chiens, à cause de la
douceur exceptionnelle de la température.
Mon vieux thermomètre n’accusait, en effet, que

22° centigrades au-dessous de zéro.
Mon unique compagnon, un enfant Peau-de-

Lièvre de quatorze printemps, nommé Zadiralt

Lae
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(abandonné), un orphelin, ouvrait la marche, con-
duisant, lui aussi, un traîneau semblable au mien.
Toutes les deux heures nous nous reposions pen-
dant dix minutes, et alors, celui qui avait tenu la
tête defile passait derrière, à son tour, pour délas-
ser ses chiens.
Nous venions de traverser le grand steppe de

Renne Blanc et le lac du Détroit, et nous étions
engagés dans une contrée où jamais encore homme
blan” ni métis n'avait mis le pied, lorsque tout à
coup nos chiens dressent l'oreille, lèvent le nez,
humant lair avec vivacité, puis, prenant leurs
jambes à leur cou, nous échappent avec la vélocité
de lévriers qui viennent de lever la bête.
—Ætié! me cria T'adiralé, des rennes.
—Contiens mes chiens, lui répliquai-je.
L'enfant s'arrêta, barra le passage à mon chien

conducteur et négligea pour un instant son propre
attelage.

Ceci me donna le temps de pousser mon pesant
traîneau derrière un sapin, de renverser mes chiens
dans la neige et de les y maintenir et me couchant  
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chiens, mis en liberté, s’enfuirent à travers bois,
nullement préoccupés du châtiment qu'ils allaient
s'attirer. Leur ardeur, leur zèle de Nemrod les
rendaient oublieux des étrivièr s.
En vain ’adiralé poursuivit-il son attelage à tra-

vers fourrés et clairières ; la chasse avait entraîné
les chiens si loins qu’ils ne l'entendaient même pas.
Il s’en revint donc, n’aida à disposer sa charge
sur mon traîneau ; puis nous continuâmes notre
voyage nullement en peine des trois guedets vaga-
bonds.

Peu après, nous ramassions sur le sentier, dans
la neige, sur les branches basses des sapins, les
débris de harnais qu’ils s’y avaient laissés. Ce ne
fut que bien longtemps après que nous les vimes
revenir la langue pendante, humiliés, traînant le
reste de leurs loques, et tenant la queue entre
leurs jambes.

Ils étaient si drôles, ils avaient l'air si penaud
et si contrit à la fois, que nous ne plimes nous
empêcher d'en rire ; et ce rire désarma notre
colère.

Nous rajustâmes tant bien
que mal leurs harnais et les
placâmes en flèche devant
mes chiens, ce qui me donnait
une file de six bêtes ; équi-
page, ma fui, un peu encor-
bront s:r un sentier si tor-
tueux.

Le lendemain avant l'aub3,
nous fâmes désagréablement
tirés de notre sommeil par un
concert horripilant de voix
discordantes. À en juger par
les notes qui sortaient des
grands gosiers qui les produi-
saient, il devait y avoir une
douzaine de loups à quelques
pas de notre bivouac.
—Îls ont fait chasse, me dit

le jeune Indien. C'est une
habitude des loups de s'entr’-
appeler lorsqu'ils ont surpris
ou forcé un gros animal, Ils
convient leurs semblables à la
curée.
—Peut-être aussi, répliquai-

je, viennent-ils de nous hu-
mer du taillis voisin, et ne se
sentent-ils pas assez de cou-
rage pour nous attaquer, avec
douze gueules seulement. At-
telons les chiens de peur
qu'ils ne fondentsur eux.

Nous saisir de nos cour-
ciers à queue en trompette,
leur passer le collier au coup
et les attacher au pied d’un
arbre, fut l'affaire d’un ins-
tant. Puis nous fimes tout le
vacarme possible, agitdines
leurs grelots, et enfin rallu-
mâmes le feu.

Messieurs les loups déta-
lèrent, et nous continuâmes
également notre route, après
avoir pris une légère réfection.  

Les luupe s’abattirent autour de nous.—Page 358, col. 1.

sur le chef de file que je saisis par le collier.
Mestrois bêtes poussaient des cris d: désespoir,

elles se démenaient avec ardeur, elles s’élançaient
comme si elles eussent voulu rompre leurs harnais,
pour courir après les rennes que lesarbres déro-
baient à notre vue, mais dunt ilsne pouvaient
dissimuler l'odeur au nez de mes chiens ahuris.

Pendant ce temps le jeune sauvage courait
après les siens qu’il appelait vainement. L'équi-
page jouait des jambes sur l’étroit sentier de 20 à
25 centimètres creusé dans la neige congelée, qui
serpentait sous les noirs sapins.
Le traîneau, tout à l'heure tiré avec tant de la-

beur et de plaintes étouffées, rebondissait mainte-
nant comme une balle, sur la surface foulée et
durcie du chemin, semant ¢a et là son contenu.

À un brusque détour du sentier, il rencontra un
arbre, s’y heurta violemment ets'y écrasa. Les
traits se rompirent parl’effet de la secousse, et les  

Nous traversâmes la chaîne
Tidella, les lacs aux Brochets
et aux truites et parvinmes, 3

travers des steppes attristants, au sommet de côtes
élevées, du haut desquelles nous découviîmes le
vaste lac des Bois-de-Urève, auquel j'iniposai le
nom du savant secrétaire de la Société de géogra-
phie, M. Ch. Maunoir.

Depuis le steppe du Renne-Blanc j'ai dit que
nous étions, moi du moins, dans une derra incogni-
ta. J'aurais été tenté de croire que je venais d'en
faire la découverte si je n'avais su que depuis long-
temps ce pays était parcouru par des hommes
d'une couleur autre que la mienne, à la vérité,
mais de même nature que moi.
Combien de fuis cela ne m'était-il

vé, dans mes longues pérégrinations

Mais quelle absurdité, pour un Européen ou un
homme blanc quelconque, de s'attribuer vaniteu-
sement la découverte d'une terre, d'un fleuve, d’un
lac, que nombre de ses semblables ont habités,
parcourus ou possédés avant lui, par cela seul que

pas déjà arri-
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lui, blanc, en ignorait l'existence ! Cela me fait ins
tinctivement penser à ce qu'il y aurait de ridicule,
dans un fils du Céleste Empire, de publier à Pékin
la découverte qu'il aurait faite de Paris et du bas-
sin de La Scine avec ses barbares habitants.

Aussi tristes, aussi stériles que ceux du grand
lac des Ours, les rivages du lac Maunoir en ont

toute la physionomie. Des horizons immenses, bor-

dés d'une faible et tremblante ligne bleuâ:re, aper-
çue seulement du haut des côtes ; une surface écla-
tante de blancheur, semblable à une immense
soupeau lait, voilà tout ce que nous avons à y con-
templer. L'esquisse en serait bientôt faite : une
page blanche.
La Terre-Grise s'étend à notre droite dans une

baie profinde ob l'on suppose que s'écoulentles
eaux du lac par un syphon souterrain ; car ce vaste
bassin n’a pas de déversoir apparent à ciel ouvert.
A gauche, un entablement calcaire se prolonge

vers le nord, et a reçu des Indiens le nom de Trai-
neau des Tétes-Pelées. Quelles belles carrières
cela ferait !
En fice de nous, à huit ou dix kilomètres, s'é-

tend au large un promontoire dénudé qui rappelle
les rivages arctiques. C'est le cap des Grus-Puis-
sons, une péch:rie fertile en truites saumonées pe-
sant de 35 À 50 livres.

Sans nous arêter plus d'un quart d'heure à con-
templer l'immensité et la désolation de ce paysage
boréal, nous nous élancâmes de nouveau sur la
surface du lac, espérant aller bivaquer sur la Terre
Boursouflée, dont le cap susdit nous dérobait la
vue.
Tout A coup, au moment oll nous doublons ce

promontoire, vent debout. nous nous trouvons nez
à n z avec sept loups blancs énormes !

Tadiralé courait en tête des chiens, la tête en-
foncée dans son capuchon, parce qu'il n'y avait
nulle apparence de sentier sur la surface du lac,
tassée et durcie par les vents. Il fic un saut d'un
pied de haut en apercevant les monstres surgir
presque sous son nez. Il se recula vers le trui-
neau ainsi que tout notre attelage.
Commeje conduisais les chiens. derrière le vé-

hicule, j'étais le moins exposé.  D'ailieurs, je n’é-
prouvai pas le plus léger moment de troub'e. Je
n'eus pas même le temps d'avoir peur. I! fallut
prendre une décision rapide.

—Saisis le collier du chien-conducteur, criai-je à
l'enfant.
Les loups paraissaient aussi surpris que nous.

Ils avaient fait un bond prodigieux, à notre arrivée
inattendue au détour du prumontoire. Mais en
trois ou quatre autres bonds, ils nous avaient en-
tourés d'uneterrible préceinte. A ce moment, s'ils

se fussent jetés sur nous, il eût éié impossible d'é-
chapper à la mort la plus affreuse : celle d'être
dévorés vivants par ces horribles bêtes, sans pou-
voir même nous défendre.

Eneffet, ne prévoyant nullement cette fâche use
rencontre, j'avais enfermé nos hiches sous les cou-
vertures, au funt du traîneau étroitement lacé ; et
j'avais laissé mon couteau de poche dansle sac de
cuir où l’on serre la Latterie de cuisine. Rien,
donc, que nos dents et nos ongles contre des
ongles et des dents de loup:!

—Qu'’allons-nousfaire ? criai-je à Tadiralé, qui
avait de la peine à maîtriser les chiens et ses éclats |
derire.
—Je nesais, répondit-il en riant. L'enfant ne

manitestait pas plus dz crainte que je n'en éprou-
vais moi-même =Dans d: telles conditions je me
sentis rassuré. Sila pèur l'eât paralysé, notre p»-
sition ed: ét2 tout autre. Loin de là, nous nous
surprenions à rire l'un l'autre de notre cruel em-
barras.
Ah 1 si les loups n’étrient pas si bls, s'ils

avaient au moins un grain de bravoure, ils nous
auraient bientôt fait rir: jaune. Mis Ces monstres,
hauts comme des veaux d'un an, ces inonstres qui
viennent à bout du redoutable bœuf musqué, à la
tête Lardée de fer. tremblent et hésitent ddvant
la seule majesté de la face huma ne, fât-elle celle
d'un faible enfant indien.

Messires loups s'abattirent autour de nous com-
me autant de limiers en arrdt devant un vol de
perdreaux ; ils levèr nt leur grosse téte, décou-
vrirent leur terrible ritelier et se prirent à hurler
d'une façon sinistre.  

Ils appelaient leurs lointains compagnons à la

rescousse. Ils étaient affamés.
—Quandle loup hurle et se tient en arrêt, cria

Tadiralé il va attaquer. Dépêche-toi de dégager
les haches ; ils vont me sauter dessus.
Ah ! comme je m'employais à délacer le traîn-

neau ! .

Nos chiens, qui d’abord s'étaient sentis en veine

de chasse, commencèrent maintenant À trembler

de peur, et firent chorus avec les loups, tout en
se serrant contre le jeune sauvage.

—Dépêche-toi, muis dépêche-toi donc ! s'écria

de nouveau le pauvre enfant. ‘Fu le vois, ils ne

nous craignent pas, ils avancent peu à peu, ils nous

regardent de travers, ils montrent les dents ; s'ils

commencentl'attaque,c'est fini.
Mais je n'avais nul besoin d'être encouragé au

travail. Mes doigts, engourdis par l’onglée, eurent

hien vite recouvré leur vigueur et leur chaleur.

Tout en délaçant le traîneau, je poussais de grands

cris pour effrayer les loups qui continusient d’a-
vancer pas À pas, en resserrant le cercle.

Alors la colère me gagna, cette espèce de rage

concentrée que fait naire la contradiction systé

matique et l'opposition injuste. Je jetai une hache

à T'adiralé, je passai la mienne devant moi sous

les cordes du traîneau, prête à être titée, si besoin

était. je pris mon fouetetje criai au jeune homme:

—Maintenant, dispose les chiens en flèche et

hâte-toi de venir te placer derrière moi, surle trai-
neau.

Puis je donnai aux chiens le signal consacré :
—Marche ! ;

Ils partirent tous six comme des flèches, droit

devant eux, sans crainte des loups ; tandis que

nous brandissions nos haches en poussant des

clameurs.
Les sept monstres opérèrent promptement un

mouvement de conversion pour nous laisser passer.

Quatre prirent à droite, trois à gauche, et nous

défilâmes glorieusement au milieu d'eux, distribuant

à droite et à gauche quelques bons coups de fouet

aux plus rapprochés.
Les loups firent semblant de vouloir nous suivre.

Ils se rejoignirent derrière no us, mais nos menaces

et nos cris les intimidèrent, et ils abandonnèrent

la partie, Longtemps après nous entendions encore

leur concert peu mélodieux, accents de regret que
leur arrachait la honte de leur défection.

Depuis ce jour-là j'ai conçu pour le loup le mé.

pris le plus souverain. Il ne :mérite pas autre chose.

EMILE PETITUT.
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NOS GRAVURES
 

M. ÉDOUARD NERVE

CAFTRS ONSIEUR Hervé, qui sucrède au duc de Nosilles, à
» =4 l'Académie Française, oùil vient d'être reçu, est cer.
A2 A2tninement l'un des plus brillants journalist-s de ce
ote temps. Ancien élève de l'Ecole Normale, il est d'a
io bord entré dans Venseignement, qu'il quitta pour

eutrer à la Revue Contemporaine, cn 1868, be là, il
pasan an Courrier du Dimanche, puis il redigea le Courrier
de Paris, nvec M. Wriss.

Après In chute “de l'empire, il proclama sa dontrine monar-
chique daus ln préfuce pure entete de l'ouvrage dM. Charl-a
Yriarte, les Princes d'Orléans. 1] est aujourd’hui rédacteur en
chef du Soleil, qui est le principal orguue des princes.
Hervé «st ué à Suint-Deuis (ile de la Reunion), eu 1835,

 

LE CARDINAL CAVEROT

Mgr Caverot, qui vient de mourir à Lyon (France), était le
dayeu des cardinaux [rançnis. Ce fut vuprélat charitable et
doux. Sun attachement sux doctrines 1omuiues en faisait
l'adversaire redoutable des hommes qui, à l'exemple de Mgr
Dupanloup, teutèreut de fléchir la rigueur de certaines dou-
trines.
Mgr Caverot resta vingt-sept ans sur le mège de Saint-Dié

et ge Créu purini son clergé des sywpathies que sa moit aura
vivemeut cpronvérs.
Mgr Caverot était né A Joinville (Hrute-Marne), le 26 mai

1806 : nommé évêque de S:unt-Dié le 22 Juliet 1849, et eu
1877 lie 1X le créa cardinal du titre de Saiut-Sylvestre in
capite.

LE CARDINAL JACOBINI

Le cardinal Jacobini est mort à Rome, le 26 février dernier,
à une heure «le l'après inidi. Sou bininence étrit né à Allan,
le 6 marw 1832, «t etuit âgé par cousequeut de 55 anx au wo-
ment de su toit.
En 1862 lie 1X le nomma Reférendaivre de la Signature.

Peu de temps après, il fut nommé secrétaire de la Congiéga-
tuon de lu l’ropagition de la Fol, avec la surveillance spéciale
des affaires de 1" Etat, et plus tard il fut change de l'examen
des décrets et maudamusy des syuodes proviuciaux. Eu 1867

il devint membre de Ia Commission Préparatoire, dont les

devoirs consistent dans le clwsement des uifuires destinées à

être ountises au conseil du Vatican. ;

En 1874, quand le nonce du jupe à Vienne, Fulcinelli- An-
tonimeci, fut eréé cardinal, Mgr ducobini le rempluga. 1 tut
archevêque de Thessnlonique, in partibys infidelium, ct resta

à la cour «de Vienne jusqu'au mois d'octobre 1880,
En septembre 1879 il fut nommé cardinal et prit alors le

titre de pro-uonce.
En octobre 1880 il fut mppelé à Rome, par Sa Sninteté le

pap: Léon XIII, afin de remplacer le canhinal Nina, en sa

qualité de srcretuire d'Etat, position qu'il garda, jusqu'au 20
janvier 1887, époque à laquelle il douuu sx démivaist, Vu sa

mauvaise sauté. ;
Il à été r-mplacé par Monsignor Ianipolla del Tiudora,

nonce à Mudrid.

MOLTKE ET BISMARCK

La discussion récente surl’organisation d'un septeanat mi-
litaire en Allemagne, discussion qui n'est terminée, comme nos
lecteurs le suveut, por lu brique dissolution alu lerchatag. et
dout le retentissement «été, où peut dire, formidable durs

toute l'Europe, à rois plus que Juuais eu Vedetle les deux
principaux créateurs et les deux soutiens les plus fermes de
l’unité allemande,

Le vieux feld-muréchat de Moltke est remonté à la tribune
pour défendre lui-mêtue son œuvre ; et, de son côte, M. de

Bimmatek à fut plusieurs dincours où fu France tient une large
place et qui contpterout parmi ses plus violents. Ou sit dul

teurs l'etlt qu’ils out produit, lu bruits de guerre qu'ils ont
provoqués et les vicis=itides financières dout ils ont été la
cattse dutermitunte. Aussi, nous semble-t-il actuel et intéres-
suit de publier aujourd'hur [<a portr.ats du grauel chancelier
eu du grand home de guerre de l'empire allemand, d'après
leurs plus récetites photographie.

Leurs pemsonnalités sout wnlheurcusement assez connues
Pour que uous puiusions ous dispenser de 1éditer, & ce pro
pus, les priseipaux traits de lewis biographies.
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ACROSTICHE
 

A M. VICTOR BILLAUD, RECLE AIRF DE L'ACADÉMIE DES
MUSES SANTUNES, A RUYAN, FRANCE

 

> aile du poète, 6 jeune Armlémie,
€ ongrès où siège mul le tileut reconnu !
> h! tu daignes affrir, trop genéreusamie,
= aus tou temple un fauteuil, à moi, bande inconnu !
ge ht que pourrais-je faire aûù rwilieu «le confrères
pe Üris par la science et le sud- labeur,
— Iuberbe que je ais Ÿ J’oubliais : leurs lumières
t claireront la voie à mon esprit rêveur.

u reste, pour avoir un titre à leur estime
t le droit précieux de suivre fours leçons,
ouvent je leur dirai dats le langage Intime :

a lye pour Ia France aura tanjonrs des sons !
nissant tnes accoriis à ceux le tinpoètes,
ulte, Lemay, Chauvenu, Fréche-ttr et Beauchemin, (*)
u chœur nous charterous ses brillanites compuétes,
à graudeur, sa richesse et sou heureux destin !

A
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@ nit-elle nssez comment nous l’nimons, cette France ?
> hf nous le lui dirons avec unfier accent;
'Z ous avons partagé sn gloire et xa souffrance,
3 errassé ses rivaux, lutté vingt contre cent, ,...

© ui, j'accept, monsieur, Vos alfres gracieuses ;
2 o muses désoruriis franchiront l'océan ;
t= t voyageant ensesnble elles diront, joyeuses :
w ucces, gluite & Québec 1 succes, glowe 3 Royan 1

J. B. CAOUETTE.

--- —- - om + —-— mem

“ LA GAZETTE MÉDICALE DE

MONTREAL"

ous recevons le premier numéro de La Ga-
zette Medicale de Montreal, nouvelle revue
mensuelle de médecine, de chirurgie et des
sciences accessoires.

Les directeurs sont : l'hon. Dr Paquet, le Dr
Hingston et le Dr Desjardins. Le secrétaire de la
rédaction est le Dr M. Beausoleil, soit donc
“quatre noms bien connus de la science médicale
et qui sont autant de garanties de succès.

Cette revue est bien faite, très soignée et sera
d'un grand secours aux médecins et aux étudiants.

1.e MONDE ILLUSTRÉoffre ses souhaits de pros-
périté et de longévité- deux mots synonimes en
matière de publication— à La Gusctte Médicale de
Montréal.

(*) Napoléon Tegendre, W. Chapman, Chs A. Gauvean,
J. À Poisson, G. Marchand, A Lusiguss, tous membres de

 

  I'Acadéinie des Muses Sautoues.,



——————
==

 

— —

COMMENT S'HABILLER

No 1, Toilette en soie faille.
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No 2, Tuilette en brocart.

No 1.—Toilette en soie à grosses côtes paille, passementerie de soie noire et
bandes de velours. Jupe de soie formant À droite et à gauche grosplis creux,
intérieur bordé dès deux côtés d'une pissemznterie de soie.
lienne orné de trois larges rubans de velours.
les côtés et formant gros plis creux derrière.

Tablier à l’ita-
Tunique tombant droit su

Une petite écharpe est drapée
devant, tombant sur le tablier et rentrant sous les côtés de la tunique.
Corsage uni formant pointe devant et orné sur le milieu du devant et sur les
côtés de trois bandes de passementerie, bas de manches assortis.

No 2.—Toilette en brocart vieux bleu foncé, satin vieux bleu pâle, dentelle
assortie brodée de perles, rubrn bleu pâle couvert d2 perles.

Dessus de jupe en dentelle brodée, couvrant toute la jupesatin bleu pâle.
de satin moins le dessous de la traîne.
montée en fronces serrées à la taille.
décolleté en carré avec manches demi-longues.
orné d'un ruban perlé avec petit liseré de satin bleu pâle.
posée au milieu du devant du corsage forme petit plastron.

Jupe faite en

‘Traine carrée faite en brocart e.
Corsage court formant pointe devant

le tour du décolleté es:
Une Lande perlée
Nœud de ruban

bleu pâle à l'encolure, parements de manches drapés, faits en satin bleu pâle.

LA MODE PRATIQUE
—

AR ~ se fait, en s'amusant et à peu
8de frais, les fantaisies de mode

en ce moment : supports, éta-
> pères, encuignures, etc, etc. On

les commande en bois blanc au me-
nuisier et on les recouvre de velours,
peluches ou soieries démodées, gar-
dées dans les fonds de tiroirs. Plus
c'est vieux, plus cela est degenre. Le
dernier mut en l'espèce est la petite
chaise à porteur On double aussi les
vitrines où l’on renferme les menus
bibelots. L'uni, de nuance antique,
est la chose | référée pour cet usage.

C'est un grand préjugé de croire
que les bronzes dorés ne doivent pas
être nettoyds. Clest-a-dire quiil ne faut
pasles laisser salir, car tout traitement
rude leur enlèverait la mince couche
d'or qui les recouvre. Mais permettre
au vert-de-gris dy mordre est non
moins déplurable. Il convient de les
entretenir avec la peau,en les frottant
légèrement, fréquemment, de façon à
les préserver de toute altération sans,
pour cela, leur enlever la *“ patine ” si
prisée par les amateurs. Une expé-

 

rience de près d'un siècle, faite dans
ma famille, me permet de donner un
conseil en toute concience.
On Lalaye ordinairement les tapis

avec du thé. Le procédé n'est pas
mauvais, cependant il a l'inconvén‘ent
de brunir un peu les couleurs. Des
feuilles de choux coupées en morceaux
ou des fanes fraîches de carottes son:
prétérables.

les tables de salon se placent en
biais dans les maisons où l'un recher-
che l'originalité artistique. On place
au milieu une haute plante ou un ob-
jet élevé, — Les palmiers ou autres
plantes de grande dimension sont po-
sés devantles fenêtres ou, au gré d'un
hasard calculé, sur des espèces de ta
bourets ou de trépieds. Faute d'un
joli vase, on se contente de draper le
pot.— Les feuilles seront lavées tous
les jours dans le but de la conserva-
ton. Les jacinthes et certains autres
oignons poussent furt bien dans la
mousse humide. les racines s'entre-
lacent et soutiennent la Lase. On fera
de la sorte une corbeille pour la table
de famille, amusante à voir pousser et
très durable. | COUSINE JEANNE.

LE MONDE ILLUSTRE

 

CONNAISSANCES UTILES

Morus & la crime.—Dessalez une belle
queue de morue et metiez-la cuire dans de
l'enu bouillante, dgouttiz et découpez-lu en
filets. Fuite foudre en casserole une demie-
livre de beurre munis de fleur «de farine, poi-
vie ot muscade ; lonque le tout corminencers
à gelier et à prenire bonne consistance, ajou-
tez un demi-litre de crôme douce, «t du persil
hache ment; touriez lu sauce p-udant cite
minutes, incorporez les filets de morue ; lais
sez-les wijoter duns la sauce ct seivez.

Pieds de veaufrite— Cuita, coupez-les par
morceaux où en Inmues de moyenne grosseur,
miettez-les dns une marinude ou vinaigre,
‘us égouttez-les ; trempez-les dans Une pâte à
rire : fuites-les frite et servez-les entourés de
persil.

Soupe dorée. -- Trempez dans du Init chaud
et legerement aucré des trmancles die pain regu.
liètes ct un pen épaisses, Hetirez-les quand
ell-# sont suffisamment imbibées et déposez-
lex aur un plat. ‘lrempez-les dans des œufs
battus comme pour nue matelotte : puis, fuites
frire, de ln même manière que l-s beignets, et
wervrz-les bien chatides et saupoudiée - de sucer
Ou ajoute un peu de fleur d'oranger, si où veut.

Gatau au fromage. — Piler, avec un litre
et alemie de forine, Us quart d'excellent fro-
mange de Bie; lorsque ce mélange est parfait,
le pusser au tainis ; faire un trou duns cette
pâte, y mettre une demie-livre cle beurre, bien
manier le tout, piler un pou de fromuge de
gruyère ripé et six œufs entiers ; ddétrenper ln
ite trois lois, la ramasser, ln mot:ler et lnis
ser reposer une demi-heure; Pulmis-cr alors
avec un joulenu vt en faire un gâteau de I'é.
jrisseur de trois doigts l'échiqueter avec le
taillant du coutrau, le retouruer, he durer et le
faire cuire dans un four ordinaire.

—_——————

CHOSES ET AUTRES
 

—Unstatiscien vient de caleuler que tout
le tabac fumé, chiqué et prisé dans tout le
monde formeruit chaque anne Que masse pe-
suute de 4,000,000,000 de livres.

—Unministre protestant, de Chiengn, de-
munde : © Un homme peut-il être en même
temps bon chirésien et marchanl prospère ?
La r pouxe est facile. 11 le peut s’il aunouce
dans les journaux.

-—Le terrnin dans la ville de Londres aug-
mente toujours eu valeur. Un bloc de 296
vieds superficiels a été vendu dernièrement
$56,000. Ce qui est au prix de 6«. 8d. le pouce
varré, ou plus … six millions de piustres l’ar-
peut.

—Les Canadiens de Dlattshurgh semblent
être Js disposés que jamais à s'imposer des
sacrifices pour l’éduc tion de leurs enfants. nO
parle beaucoup d'etalilir en cette ville un col-
| comtaercial, qui sera sous la direction
d'une communauté religicuse.

—Onn récemmentfait rapport à la Société
Pathologique, de New-York, qu'un enfant
nègrs, qui vécut deux mos, ayant qu'au seul
pousmou--le gauche, l'autre étant à l’état ru-
‘linrentairo et junuis goutte, Le cœur n'avait
qu'une o:eillette et qu’un ventricule, qui se
trouvaient dans lu partie gauche.

—ÀÂ Quito, la s ule ville du monde qui se
trouve sur lu figne de l'équateur, le soleil se
lève et se couche - six heures d'au Lont à l'au-
tre de l’année. Votre pendule se brise, votre
montre se déminige, vous aurez l'heure juste,
car ici le soleil tient le temps cormet, ÎL est
six heures du soir quaud il ee couche et six
heures du matin quand il se lève,

—Un Italien, signer Garetti, prétend avoir
découvert que lu tnusique attire le poisson, ct
il à prouvé sa prétention par une détioustra-
tion heureuse aur le Inc de Genève, où son ba-
tea fut bientôt entouré de poisous. Pour
nous récompenser de leur livrer cette recette
gratis, uous espdrons que nos pécheurs de
Uuites nous eu cnvermns quelques-unes.

—Un morceau de terre sur les bords du lac
Cayugn, u été loue à des personnes de Koches-
ter pourla euiture des grenouilles. L'elevage
des grenouilles pour le marche de New. Yor
vst devenue une itaportaute industrie. DE
existe une grande ferme de grenouilles daus
le voisinage de Waterloo, mais ia demande est
plus grande quel'approvisionnement,

—Ce n'est pas ce qu'on gugue, mais c'est
ce quion cpargne qui nous toad riches. Ce
West pus co qu'on mange, mais c'est ce que
nous digérons «qui nous rend fo ts. Ce n'est
pris ce que nous lisous, Mais c'est ce dont nous
nous rappelons qui tous rend savants. Ce
west pas ce que nous avous l'intention de fai.
re, us C'est Ce (ue uous Étisons, qui nous
rend utiles. Ce nie sont pas quelques tuibles
désirs, mais cu sont les cutubais d’une vie ene
tière,qui nous reudeut braves.
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LOTERIE NATIONALE!

$30,000.00
de prix seron' tirée le

20 AVRIL
Prix du Billet 1 os » = « 61.00
Peur oblenir, billets, tuformations,

ele., ete,

Madresserau seeréinire,

KR. °FLUFERVRE.
No 19. run Ni-Jarquen,

LA PLACE POUR SE PROCURER
LFS MEILLEURS

THES ET CAFES
Avec garantie el satisfaction est ches

GEORGE BRISTOL,
177, RUE SAINT-LAURENT

REMEDE DE LEDUC
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Guérit ln dophtérir, grippe, brouclite, asth-

me, rougeole, fièvre scarlatine noire, maladie
du foie, consmuption et enflammation de pou
wons et du foie.

Preuves,par affidavits nesermentés des gué-
risons opérées par le remède de Leduc pour la
voqueluche, uous citerous les uows ci-dessous
mentionnés :

Pour la coqueluche, bronchite, toux, con-
somption et enflamation de poumuns . Ed.
Mousseau, A. Htochon, J. P. Fortin, E. L.
Dexlaurivrs, Célestin laurin, Joseph Séguin,
Charles Fortin, Telesphore Bonnin, François
Muilloux. Assermentés en présence de J. A.
Champagne, J. P. Hull, 13 Juillet, 1883.

Pour un cas de coqueluche sutfoquant, avee
effusion de sang par ba yeux et les orcilles : N.
Valpé. Assermenté eu Jrniseiice de J. A.
Champagne, J. P. Hull, Juillet, 1883.

Pour la consomption galopaute,à la 1re
période : Louis Vaillancourt.  Asserments en
présence de J. A. Champagne, J. I’. Hull, 9
uillet, 1883.

Pour Ia fièvre scarlatine noire Angineuse : F.
Legnult dit Deslauriers.  Assermenté en pre-
senice de J. A. Champagne J. P. Hull, 13
Juiilet, 1883.

l’our l'iuflummation de poumonset d’Intes-
tiua : Célestin Lauriu.  Assertuenté en pré-
sence de J._ A. Chumpugne, J. 1°. Hull, 13
Juillet, 1883.

l'our la diphthérie, deux enfants condam-
nés : Alexis Daoust. ménuisier.  Assermeaté
curéscuve de N. Tetrauit J. I’. Hull, 8 Juin
1

Certificats :
l'our toux opiniâtre très-grave, chez deux

enfauts, KR. C. Auld, 78 rue Fort, Montréal, 8
Mai. 1886.
Pour bronchite et dyspepsie sur lui-même et

deux de ses enfants ; et, plusieurs autres per-
sonnes guéties avec le même remède, par ini
vendu : AIF Bonnin, épuier, No. 2 marché St-
Laurent, Montréal, 23 Juin, 1386.
Pour Ungthme : Frangois Dagenais, 324, rue

St-Hypolite. Sigué eu presence de : Cyrille
Lortis, ferblantier ; Antoiue Daotst, boucher ;
Joseph Laurit, marchard de bois ; Maurice
Imoust, boucher ; Moutréal, 3 Novembre,
88U.
l'our l'asthme : Zotique Sancartier, 983 rue

St-Laurent, Montréal. Signé eu présence de
Thonus Berry et Ed. Nap. Nairue Blackburn
Montreal, 27 Uctubre, 1386.

l’reuves de sou efficneite : Mde AIf. Melo-
che, Melle. Detitine Bounin, +71 rue Elizabeth
et, Mr. T'ibodeau, bijoutier, 13 rie Jean,

Et, autres remèdes pour la quuitiention du
sang, nevinlgic, wal de tête. brat nal, érési-
pète, chotemuuvee Vomisement, les maladies
nerveuses, les darties vives, epilepsie ot herbe
à lu puce. ;

Auusi que, la tisane de racinages récemment
découverte, pour lu guerison de l'hydtopésie,
le tranchetent d'urine, le rhumatisme inflame
mutoire «t la jauuisse.
Ces remèdes sout eu vente au No. 634. rue

St. Laurcut, Moutréal.
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LE SECRET MEDICAL

 

—Vous me guérirez, n'est-ce pas, docteur ?

—Le secret professionnel me défend de

vous le dire.
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RECREATIONS DE LA FAMILLE

No 245.—ENIGME

Demain, jour à venir qui fuit :
Lorsque tous croyons qu'il s’avanice
L'exacte horloge marque minuit,

11 perd ton now (és sa noissance ;

Quand on veut s'assurer de lui,

On trouve que c'est aujourd'hui.

Jamais encors aucun humain

N°s pu voir arriver demaiu.
—

No 246—MoTs CARRÉS

Le nom de mon premier est cher au Canadien,

Et au temps de mon deux, le cœur de tout
[chrétien

Doit tressaillir de joie et de vive nllégrsse.

Cependant le chasseur habile et plein d'a-
{dierse

Chassant dans noe fôrets, trouvera mon dernier

Taudis que le marin, de mon avant-dernier.

Suivant le cours rapide, arrivera toujours

A Saint- Petersbourg.

 

ivan.

SOLUTION :

No 243—Les miots sont : Rôver, Rôve et Eve.

No 214,—Le mot est : Anjourd'hui.

ONT DEVINÉ:
Mde J. B. E. Bédard, Ottawa ; Mlie Flor.

Gélinns, Yomachiche ; L. A. Kérounc, MI

Claudia Lecompte, P. Wiltrid l'urant, Jos

Donaldson, G. Alex. Lavoie. C. A. Lapierre,

Emile Huot, M. A. C,, Québec ; Ivan et

Sylvio, J. L. R. Mercir, Eva. Mlle P. Nor-

maudin, Mlle Ezilda Quintal, Montréal.

—-———

LOTERIE NATIONALE!

$30,000.00
De prix seront tirés le

20 AVRIL
Prix du billet + < + + © 61.00

Pour obt-nir billets, iuformstions

ete, ete,
N'adreuser nu secrétaire,

s E LEFEBVRE,
No 18. rue Nt-FR: QUEN.

EEEES

VICTOR ROY,
ARCHITECTE

No 26, rue Saint - Jacques, Montréal

HORACEPEPIN,L.D.S.
CHIKURGLEN-DENTINTE

81, RUE ST-GABRIEL,

Entre Les rucs Notre-Dame et St- Jacques

MONTREAL
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JOHNSTON'S
CCSTABLISEN1870

   

FLUID BEEF.”
 

Orn

Les triples extraits culinaires concentrés de JONAS.

Huile de Castor en bouteilles de toutes ndeurs,
Ilefortes.

pintes et pots.
oie de Morue, etc.,

Moutarde Francaise, Glycerine,
Huile d'Olive en §pin

Huile de

HENRI JONAS & C=,
10 - RUE DE BRESOLES —10

(BATISSES DES SUEUKS)
MONTREAL

 reeEE

$100 DE RECOMPENSE

Aux personnes qui souffrent de Ia Dyspep-

sie et de toutes Les incommoditées de de cette

terrible muladie, nous invitons cs pemnnucs

souffrantes à essayer notre célèbre Kau Saint-

Léon. Nous sommes sûrs de leur procurer un

prompt soulagement. Cette Eau merveilleuse

ost en vente dans ics principales épicerics et

narmavies. En gros et en detail par

ASSICOTTE & FRERE, seuls agents pour

la compagnie, 217, rue Sanguiuet, Moutrèal,

‘Téléphone No 810 À.

A VEnseigve da Gros Fanal

A. BYARELLE,
41, Cote St-Lambert, Montréal

e

e

(re

TOUTES SORTES ps

CHAUSSURES

Pour hommes, femmes et enfants, frites mur

 

 

commands ct réparées avec soin ct prompti-

tude.
 

CREMERIE
M. Giarda l'honneur de solliciter le patro-

nage du public, pour son ColMMETCE, et rup-

pelle à ses nombreux clients de ra crowmerie

Saint Antoiue de Richelieu qu ent encore

x61 à recevoir toute commande qu'on voudra

bien lui confier. .

Heurre des cromeries ot des cultivateurs,

fromage à la crème, œufs frais, reçus tous lcs

jours, pois et fèves.

J. A. GIARD,
36, RUR BONSECOURS, MONTREAL

GRANDE VENTE
DB LA

Balance de nos Marchndises des Fetes

Réduction spécinle dann les Manteaux pour

Danes ot Habillements pour Meesieurs, spé-
cialités de

ARCAND FRERES
111, RUE ST-LAURENT

 

  

 FUMEZ LB CIGARE

DOCTOR
R. COURTEAU & CIE.,

210 - RUE CRAIG —210
MONTREAL

 

 LESAGE & AMIOT,

Ingénieurs Cirls et Sanitaires,
ARCHITECTES, MESUREURS, EVALUATEURS,

SOLLICITEURS DE PATENTES

ET AGENTS D'IMMEUBLES,

No. 62, Rue Saint-Jacques,

MONTREAL.  

Nous attirons spécialement l'attention du

oublie sur la

PHARMACIE EDMOND LEONARD,
ot nous avouons que Nous ne saurions trop

18 recommunder. surtout aux familles dont

les besoins multiples nécessitent des prix

bas. Cette pharmaciepomède un ass-rti-

ment des plie variés d'objets pharmaceu-

tiques, et ses articles de u llette, tels que

brussen, pelunes, FAVONR, parfums, poudre et

eau dentifrices, etc, sont à in portée de

toutes les bourres. Une visite d'ailleurs av

Ne 1615, RUE NOTRE-DARE,

convalinera l'acheteur des avantages qu'on y

troveut.

SAVONS MEDICINAUX

Dr V. PERRAULT
Ces savonsqui guérissent toutes les Ma'adics

de la Peau sout aujoura'hui d’un usage géné.

ral ; les médecins los recommandent à leurs

waticuts, et des milliers de certificats attestent

eurefficacité.
Les cas nombreux de démangeaisons, dartres,

Ritle, Hémorrhoïdes, etc, reputés cucurablcs,
out étô rudicalemeut guéris par l'usage de ces
Savons.

Numéros et Usage des Snvens
tavon No 1—Pour démaugoaisous de toutes

sortes.
Savon No 2—Détersif. Fat propre à nettoyer

les plaies et les ulvères, et favorise la cicatri-
sation.
Savon No $—Contre les lentes, poux, mor-

pions, etc.
Savou No 4--Pourles ulcères syphilitiques,

chancres, cte.
Savon No 5—l’our toutes sortes de dartres.
Savon No €--l’our la teigue.
Savon No 7—l'our maladie de la barbe.
Savon No 8—Coutre les taches de rousseur

et le masque.
Savon No 9—Contre les rhumatismes.
Bavou No 10--Ce savon est cmployé pour

faire disparaître la grosse gorge.
Savou Nu 11—Desinfectant.
Savou No 12—Nous recommandons ce sn-

von d'une wauière toute particulière pour le
rifle.
Savon No 13—Pour les crevasses.
Savon No 14—Surnommeé & juste titre, sa-

von de beauté, sert àembellir la peau et donuer
un beau teint À la figure.
Savon No 15—Dentifrice. Ce savon est de

beaucoup supérieurà toutes les pâtes et poudres
pour nettoyer les dents,
Savon No 16—Contre les moustiques, ma-

ringouius, mouches noires, etc.
von No 17—Coutre lagale. Cette maladie

essentiellement contagieune, disparaît en quel-
ques jours eu employant le savon No 17,
Savou No 18—l’our les hémortoïdes. Ce

savon a déjà produit les cures les plus adumi-
rables et cela dans les cas les plus chroniques.
Savon No 19—Pour les animaux. Contre la

gale, blessures, ete.
Ces savons sont en vente chez tousles phar-

maciens. Si votre marchand ou droguiste ne les
tient pas veuillez en envoyer le prix (2hcta) à
l'adresse ci-dessous et ils vous seront expédiés
franco, par la malle.

ALFRFD LIMOGES,
St-Eurtache, P. Q. 
  

LABBÉE & Cr,
MARCHANDS DE

Ferronnerles,

eeroi
OSTENSILES DE CUISINE, Etc

—Au—

No 527, RUE SAINTE-CATHERINE,
MONTREAL

CASTORFLUID

Ondevrait re servir pour les cheveux de

cette préparation délicieuse et rafrmichissante,
Elle entretient le scalpe en bonne santé, em-
êche les peaux moites et excite ls pousse.

Excellent article de toilette pour la chevelure.
Indispensable pour les familles. 25 cents le
bouteille.

HENRY R. GRAY,
Chimiste-pharmacien,

144, rue St-Laurent.

AUX ANNONCEURS

 

 

 

Pour $20, nous publi-rous une annonce de

dix lignes dans un million de numéros des
principaux journaux américains et cette publi-
cation aura lieu dans vu délai de dixJours, Ce
ix 6tablit le taux à un cinquième de cent la
igne pour mille de circulation !
Cette annonce paraîtra dans un seul numéro

de chaque journai et, par consequent, passers
sous les yeux de un million d'achet-urs de dif-

térents journaux ; — ou cing millions de lec-

teurs, s'il est vrai, comme où l'u déjà dit, que

chaque journal acheté est lu par au moins cing
personnes en moyenne, Dix ligues fout environ

15 mots. Adtessez copie d'anonce et chèque,

ou envoyez 30 cents pour unlivre de 176 pages.

GEO. I. ROWELL& CO, 10 Srrvek 8t.,
New-York.

HENRY SCHMITH,
168, RUE SAINT-DENIS

Confestion de CHEMISES par un
tailleur pratique

Chemises de tousgenres à ordre, bon
ouvrage, satisfaction garantie.

Conditions modérées.

 

        
      

Chester'sCure !
Pour la Toux

L'Asthme Rhumes
Bronchites Catharre

Kurouements Ete, oto,

LE GRAND REMEDE CANADIEN
Pour les maladics ci-dessus mentionnées. In-
faillible dans tous lew cas, Demandez-lo à votre
pharmacien. Expôdiez aussi franco por la
alle sur réception du prix. Adresses :

w. B. CHESTER,
461, rue Lagauchetière, Montréat

Prix : grande boîte....…............. 81.00
«petite boite........ vererseess BO

LA SNLULE PLACE
Ou tout le monde veut aller mainte-

tenant, c'est chez

M. A. RACICOT
NO 220, RUE KT-LAURENT, MONTREAL

Etant toujours sûre «de pouvoir acheter à de
ses Hemèdes Sauvages l'ateutés, los1uels gué-
rissent, saus craindre aucun danger, toutes
maladies indistinetement, tels que : Dyspep-
sie, Brouchites, Maladies du Foie, Jaunisse.
Constipation, Mai «de tête, Névralgie, Diar-
thee, Cholers de toutes sortes guérisen moins
de trois huures ; lhumatismes, l’laies, Ul-
cères, Mul de matrice (beau-mal', Maladies
secrètes, Boutons, Démaugeuisous, Rifle, etc.

Dites-le & tous vos parents, voisins et amis
et tous seront sutisfuits,
N.B.—Vous trouverez également les re-

modes de M. A. Kacicot A sorel, chez ma-
dame Jou. St. Jacques, fils, où chez M. George
St. Jacques, 30, rue Cascades, St. Hyaciuthe
P. Q., daus lo bloc des Diles Larivière.
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